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1.
— Encore un verre cassé ! Le troisième, sans compter le vase de la console de l’entrée.
Rebecca se baissa pour ramasser les morceaux de verre. La soirée dégénérait. Les sourcils froncés, elle observa un groupe de jeunes gens qui bousculaient joyeusement tout ce qui se trouvait sur leur passage pour accéder dans la cuisine, plus exactement au bar qui y avait été installé pour l’occasion.
Rejetant ses longs cheveux châtains en arrière, elle reporta son attention sur les débris de verre. Tout à l’heure, Susan avait eu la fâcheuse idée de marcher pieds nus sur le tapis et s’était ouvert le talon. Autant éviter que quelqu’un d’autre ne se blesse.
Une douleur lancinante battait aux tempes de Rebecca, et l’assourdissante musique rock qui se déversait des baffles, faisant vibrer le parquet du petit appartement en rez-de-chaussée, n’arrangeait rien.
Après avoir jeté les bouts tranchants dans une corbeille à papier, elle alla retrouver Angie, sa colocataire et amie.
— Qui a invité ces individus ?
— Je n’en sais rien. Ce sont sans doute des étudiants en médecine qui ont entendu parler de la soirée et décidé d’y faire un tour. Ils ont l’air inoffensifs. En tout cas, je suis sûre qu’ils se calmeront dès qu’ils auront mangé, ajouta Angie, très sûre d’elle.
— Hum, je l’espère.
Sans lui demander son avis, Angie remplit de vin le verre de Rebecca.
— Détends-toi, Becca. Cette soirée est pour toi, pour fêter dignement ton départ.
Résignée, Rebecca s’efforça de sourire.
En donnant cette fête en son honneur, son amie avait cru bien faire, mais Rebecca s’en serait bien passée. Ses valises n’étaient pas terminées et la nuit serait courte car, en raison de problèmes de dernière minute, elle devait encore aller travailler le lendemain matin.
A cela, s’ajoutait la défection du transporteur qui s’était engagé à acheminer ses affaires jusqu’en Ecosse. Il lui fallait trouver de toute urgence une alternative.
Bref, elle n’avait pas vraiment pas la tête à s’amuser, et au lieu du calme dont elle avait besoin après une journée chargée à l’hôpital, c’était le chaos qui l’accueillait à son retour.
— Peut-être pourrions-nous baisser un peu la musique avant que les voisins commencent à se plaindre ? As-tu pensé à les avertir ? Ou à les inviter ?
Angie esquissa une grimace.
— Je doute que M. et Mme Meredith veuillent participer à la fiesta. A leur âge, ils doivent préférer la valse au heavy metal. De toute façon, je n’ai pas eu l’occasion de leur parler car ils ont été absents toute la journée. En revanche, j’aurais bien voulu que le nouveau voisin du dessus se joigne à nous. Je n’ai fait que l’apercevoir depuis qu’il a emménagé hier soir, et le peu que j’ai vu me donne envie de le connaître un peu mieux. C’est un beau brun ténébreux, avec un regard de braise à chavirer les cœurs ! A la fois insolent, charmeur, dangereux…
— Dangereux ! répéta Rebecca en riant. Je ne te conseille pas d’aller sonner chez lui pour lui souhaiter la bienvenue, alors. Il s’agit peut-être d’un tueur en série.
— Tant pis. Je prendrai le risque. Il est trop séduisant !
La première impression de Rebecca concernant le « beau brun ténébreux » était plus nuancée. Il était arrivé à la tombée de la nuit avec, à ce qu’il lui avait semblé, un sac pour tout bagage.
Ce qui était tout de même étrange pour un locataire…
Ensuite, à l’aube, encore mal réveillée, elle l’avait croisé alors qu’elle sortait de l’immeuble pour aller travailler. Ils avaient échangé un signe de tête.
Cette brève rencontre lui avait suffi pour remarquer ses vêtements froissés et le début de barbe qui ombrait son menton.
Sans doute était-il de passage, comme tous ceux qui avaient occupé cet appartement auparavant.
Quoi qu’il en soit, elle n’aurait pas l’opportunité de lier plus ample connaissance avec lui car son contrat à l’hôpital venait de prendre fin.
Après cette ultime garde demain, elle regagnerait l’Ecosse et son île natale où l’attendait un nouveau travail.
Un bruit de chute suivi d’une bordée de jurons l’arracha à ses pensées.
En débouchant de la cuisine, l’un des étudiants en médecine venait de heurter l’angle de la bibliothèque et s’était affalé sur le sol, entraînant dans sa chute une dizaine de livres.
Les nerfs à vif, Rebecca prit une profonde inspiration pour garder son calme.
— Allez donc vous asseoir.
Elle l’aida à se relever tandis qu’Angie retenait la bibliothèque afin de l’empêcher de s’écrouler sur eux.
Dès que le jeune homme fut calé dans un fauteuil, elles s’appliquèrent à ramasser les livres.
— Même les patients de pédiatrie les plus turbulents ne causent pas tant de dégâts ! commenta Rebecca. Tu as entendu ?
— Quoi donc ?
— On sonne à la porte. Enfin, je crois.
Elle avait baissé le volume de la chaîne hi-fi, mais quelqu’un l’avait aussitôt remonté à fond.
Le tintement mélodieux du carillon parvenait pourtant à percer le vacarme.
— Sans doute un voisin mécontent, dit-elle en soupirant. J’y vais.
M. et Mme Meredith étaient charmants, mais il y avait des limites à ce qu’ils pouvaient tolérer.
Quand elle ouvrit la porte, elle oublia aussitôt la formule d’excuse qu’elle avait aux lèvres en découvrant qui était son visiteur : le voisin du dessus.
— Oh, c’est vous…
Pour leur première prise de contact, elle aurait pu trouver autre chose à dire…
Mais tant pis s’il la jugeait stupide ; ce n’était pas grave. Dans quelques heures, elle serait loin de Newcastle upon Tyne et de cette résidence.
— Ça fait plusieurs minutes que je sonne, dit-il, criant pour couvrir la musique. J’ai un message pour vous…
Afin de l’entendre, Rebecca sortit sur le palier et referma la porte derrière elle.
Elle observa prudemment l’individu. Son message serait-il du genre : « Si vous ne cessez pas immédiatement ce boucan, je vais appeler la police » ?
Mieux valait prendre les devants.
— Désolée pour le bruit, dit-elle de son ton le plus conciliant. Je vous assure que je fais tout pour limiter les décibels.
— Vraiment ? Sans grand succès jusqu’à présent, alors…
Les dents serrées, Rebecca accepta la critique. Dans ces circonstances, il aurait été malvenu de hausser le ton.
— Vous savez ce que c’est… Les gens dansent, montent la musique d’un ton, et la situation a vite fait de vous échapper.
— Oui. De toute façon, ce n’est pas pour ça que je viens vous voir. Mais je ne me suis pas présenté : Craig Braemar.
— Et moi, c’est Rebecca. Euh… Voulez-vous vous joindre à nous ?
— Merci, c’est tentant, mais il faut que je grappille quelques heures de sommeil avant de retourner travailler.
Il semblait plus présentable que ce matin. Sa voix de basse, rauque et vibrante, ajoutait à ce charme ténébreux auquel Angie était si sensible… et qui ne laissait pas non plus Rebecca de glace.
Ce soir, il était rasé et portait une veste en tweed, une chemise gris clair et un pantalon noir qui moulait ses longues jambes athlétiques.
Avec ses cheveux de jais, son menton carré et ses yeux gris-bleu, il était très séduisant malgré la froideur de son regard qui la scrutait, tel un laser.
Maintenant, il détaillait sa silhouette.
La trouvait-il attirante dans sa robe de soie à fines bretelles ? Ou au contraire provocante, indécente ? La prenait-il pour une fêtarde écervelée au rythme de vie aberrant ? se demanda Rebecca.
Que lui importait son opinion, après tout ? Il ne représentait rien pour elle.
Certes, il avait éveillé sa curiosité, mais cela n’irait pas plus loin. Les hommes et elle, c’était terminé. Tous des volages et des menteurs, et ce Craig ne faisait certainement pas exception à la règle.
Elle s’aperçut qu’il ne lui avait toujours pas révélé la teneur de son message.
— Puis-je vous aider ? proposa-t-elle en s’efforçant de conserver un ton aimable. Lors d’un emménagement, on perd parfois ses repères. Si vous avez besoin de denrées de première nécessité, je me ferai un plaisir de vous dépanner.
— Non, j’ai tout ce qu’il me faut, je vous remercie. Je viens en fait vous délivrer un message qu’on a laissé pour vous ce matin. Sans doute était-ce quelqu’un qui ne vous connaissait pas bien, car elle appelait sur le poste commun aux locataires. Comme j’étais dans le couloir à ce moment-là, j’ai répondu.
Elle fronça les sourcils. Qui avait pu l’appeler à la résidence ? Tous ses amis et proches avaient son numéro de portable.
A moins que quelque chose ne soit arrivé à…
— La personne habite à côté de chez votre tante, poursuivit Craig. Elle m’a donné son nom, Margaret, et m’a dit que votre tante n’allait pas bien. Rien de grave, mais elle est sujette à des vertiges et des malaises à répétition. Cette dame va la voir régulièrement, mais elle se demandait si vous ne pourriez pas prendre quelques jours pour lui rendre visite prochainement.
— Je vois.
Cette information confirmait ses pires craintes. La santé de tante Heather se détériorait, songea-t-elle, le cœur serré.
Elle accueillait d’autant plus mal la nouvelle que Heather avait été une mère pour elle et sa sœur Alison. Elle les avait prises sous son aile dès leur plus jeune âge et élevées avec amour et abnégation.
A présent, la vieille dame se retrouvait seule sur son île, loin de sa famille, et peut-être malade. Cette pensée lui était intolérable.
— Merci de m’avoir prévenue. Il était important que j’aie ce message.
Toujours de marbre, il hocha la tête.
— Je m’en doute. C’est triste de voir des parents âgés livrés à eux-mêmes, loin des leurs.
La critique n’était pas voilée.
Que savait-il d’elle, des raisons pour lesquelles elle avait quitté Islay et tante Heather ?
De quel droit ce parfait inconnu la jugeait-il ? se demanda-t-elle avec agacement.
— Par le plus grand des hasards, reprit-il, j’ai également trouvé ce matin une lettre qui vous est destinée.
Il plongea la main dans la poche intérieure de sa veste pour en extraire une enveloppe.
— Rebecca McIntyre, c’est bien vous, n’est-ce pas ?
Rebecca hocha la tête.
— Cette lettre était tombée derrière la console de l’entrée où le concierge pose le courrier, expliqua-t-il. Je l’ai aperçue qui dépassait entre le meuble et le mur. Je l’aurais volontiers donnée à votre colocataire un peu plus tard, mais j’ai fait la grasse matinée et, ensuite, je me suis absenté toute la journée.
Il avait de la chance. La dernière fois où elle avait pu s’offrir une grasse matinée remontait à des années-lumière.
Son travail la soumettait à une pression constante, durant de longues heures, avec des décisions cruciales à prendre pour sauver la vie de ses petits patients.
Mais peut-être était-elle mauvaise langue.
Peut-être avait-il pris une journée de congé pour s’acclimater à son nouvel environnement.
— Comme l’indique le cachet de la poste, reprit-il en lui tendant l’enveloppe, elle a été envoyée il y a plus d’une semaine. J’espère qu’elle ne contient pas de nouvelles importantes.
Rebecca fixa les caractères réguliers rédigés au stylo à bille noir. L’écriture d’Alison, reconnaissable entre mille.
Pourquoi lui écrivait-elle au lieu de lui téléphoner ? La missive avait été postée en Australie, ce qui indiquait que les projets de retour en Grande-Bretagne de sa sœur étaient compromis.
Un soupir échappa à Rebecca. Les choses allaient de plus en plus mal, et il était temps que la journée se termine.
Pour couronner le tout, son nouveau voisin devait penser qu’elle était une irresponsable égoïste qui avait abandonné sa vieille tante malade pour mener une vie de citadine débridée et s’étourdir la nuit dans des soirées alcoolisées et tapageuses.
Elle ne le détromperait pas.
— Merci encore de m’avoir transmis le message, dit-elle d’un ton guindé. Ainsi que cette lettre.
— D’après votre expression, j’en déduis que ce ne sont pas de bonnes nouvelles.
Rebecca plaqua un sourire sur ses lèvres.
— Ne vous inquiétez pas. Je ne m’en prendrai pas au messager. Il y a des journées comme ça… On se console en se disant que tout ne peut que s’arranger.
— Espérons-le.
A peine avait-il prononcé ces mots qu’un fracas assourdissant retentit dans l’appartement, suivi d’un cri perçant.
— On dirait que vous avez parlé trop vite…
— Seigneur ! Qu’ont-ils encore fait ?
Tremblante d’appréhension, elle ouvrit la porte, avança dans le vestibule et prit la mesure des dégâts.
Le bahut aux portes vitrées dans le salon s’était effondré, sans doute sous les assauts de quelque invité pris de boisson, et les délicates porcelaines qu’il contenait gisaient par terre, en miettes.
Plus grave, le bras du responsable était coincé sous le meuble et une petite flaque de sang s’élargissait sur le tapis.
Médusés, sous le choc ou trop ivres, tous les invités regardaient la scène sans réagir.
— Aidez-moi à dégager le blessé ! leur ordonna Rebecca. Angie et Connie, soulevez le meuble de chaque côté.
— Il est trop lourd ! dit Connie, la nouvelle colocataire d’Angie. Nous n’y arriverons jamais.
Craig, qui avait suivi Rebecca dans l’appartement, prit les choses en main.
— Je vais m’occuper du bahut, annonça-t-il d’un ton qui n’admettait pas de réplique. Tenez-vous prêtes à dégager le jeune homme. Attention à ne pas vous blesser avec les morceaux de verre.
— Peut-être pourrions glisser quelque chose entre lui et ce qu’il reste des portes vitrées ? suggéra Angie. Sinon, la manœuvre risque de le blesser davantage.
Elle se précipita dans la cuisine et revint quelques instants plus tard avec deux grands plateaux.
— Il faudra essayer de garder sa tête et son cou immobiles, dit Rebecca. Sa colonne vertébrale a peut-être souffert. Allez-y, Craig, nous sommes prêtes. Soulevez.
Réagissant enfin, deux hommes s’avancèrent pour prêter main-forte à Craig.
Ils unirent leurs efforts pour remettre le lourd meuble sur ses pieds.
— James perd beaucoup de sang, commenta Angie en examinant le blessé. L’avant-bras et le poignet sont profondément entaillés. Il faut l’emmener à l’hôpital.
Rebecca acquiesça.
— L’artère humérale est peut-être perforée. Quelqu’un pourrait-il appeler une ambulance ?
Tout en parlant, elle s’empara d’un torchon propre pour poser un garrot.
— C’est fait, dit Craig. Elle arrive.
— Connie, va chercher ma sacoche. Elle est dans le placard de l’entrée.
Prompte comme l’éclair, Connie revint avec ce qu’on lui avait demandé.
— Pouvez-vous m’entendre, James ? Vous rappelez-vous ce qui est arrivé ?
James marmonna quelque chose d’inintelligible. L’alcool, le choc et l’hémorragie le rendaient incapable de formuler une réponse cohérente.
— Ce n’est pas grave…, reprit Rebecca de son ton le plus apaisant. On va vous emmener à l’hôpital pour vous poser des points de suture.
Lorsque les auxiliaires médicaux arrivèrent, elle supervisa le transfert de James sur le brancard puis l’accompagna jusqu’à l’ambulance.
Elle ne regagna l’appartement qu’après le départ des secours.
La fête était terminée et presque tous les invités partis.
Pendant l’absence de Rebecca, Angie et Connie avaient rangé les restes de nourriture dans le réfrigérateur.
Munies de sacs-poubelle, elles y jetaient à présent les gobelets et assiettes en carton qui traînaient un peu partout dans l’appartement.
Pour sa part, Craig, renfort providentiel s’il en était, finissait de ramasser les débris de verre à l’aide d’une balayette.
— Je viens vous donner un coup de main dans un instant, dit Rebecca en se hâtant vers la salle de bains.
Elle lava ses mains tachées de sang puis passa un coup de peigne dans ses longs cheveux.
— Cette journée finira-t-elle jamais ? demanda-t-elle à son pâle reflet dans le miroir.
Sa tante était malade, sa sœur encore aux antipodes et ses propres projets de voyage, si soigneusement élaborés depuis des semaines, venaient d’être retardés en raison de l’état de santé de son petit patient. L’enfant, trop faible, n’avait pu être transféré par ambulance à son hôpital d’origine.
Tous les malheurs possibles et imaginables semblaient s’être donné rendez-vous en cette funeste soirée, comme un condensé de ce qui n’allait pas dans son existence.
Aucun de ses rêves ne s’était réalisé à Newcastle upon Tyne.
Son petit ami, qui l’avait persuadée de venir ici en premier lieu, l’avait trompée.
Quant à son travail de pédiatre à l’unité de soins intensifs, bien que passionnant, il la laissait épuisée sur le plan nerveux et émotionnel.
Le bonheur de soigner et de guérir des enfants gravement malades n’effaçait hélas pas la tristesse et le chagrin des échecs.
Elle ne regretterait certainement pas cette ville. De toute façon, elle n’avait jamais pu s’habituer à courir du matin au soir au milieu du bruit et de la pollution.
En sortant de la salle de bains, elle s’adossa au mur du couloir. Les yeux fermés, elle prit une profonde inspiration pour se calmer.
— Ça ne va pas ?
La voix de Craig la fit sursauter.
— Si, si. Tout va bien.
L’air pensif, il l’observa.
— Bravo pour tout à l’heure ! La manière dont vous avez contrôlé la situation m’a impressionné. Grâce à vous, votre ami James n’aura pas perdu trop de sang.
— Vous semblez surpris alors que je n’ai fait que mon travail. Les apparences sont peut-être trompeuses, ajouta-t-elle en désignant sa tenue, mais je suis médecin… Et ce soir, tout va de travers. En fait, ça a commencé ce matin. Il y a des jours où l’on ferait mieux de ne pas se lever, de rester tranquillement sous sa couette.
Il acquiesça. Son regard s’attarda sur ses épaules nues avant de descendre vers la courbe de ses hanches.
— Il y a des situations où il serait en effet tentant d’y rester. En bonne compagnie, bien sûr.
Le sang afflua aux joues de Rebecca. Craig avait semblé si réprobateur à son égard jusque-là qu’elle ne s’attendait pas à une telle remarque de sa part.
Etait-il en train de flirter ? Oui, à en juger son regard brûlant et son sourire des plus suggestifs.
— La vôtre, peut-être ? répliqua-t-elle sèchement. Désolée, ça ne m’intéresse pas. Contrairement à ce que vous croyez, je n’ai bu qu’un demi-verre de vin blanc. J’ai encore toute ma tête !
Il sourit.
— Vous m’en voyez ravi. Vos amies m’ont dit que vous devez travailler tôt. Dans ce cas, il vaut mieux rester sobre.
Se retenant de lui dire qu’elle n’avait que faire de son approbation, Rebecca s’efforça de revenir à un ton plus courtois.
— Merci pour votre aide. Je ne sais ce que nous aurions fait sans vous.
— Content d’avoir pu vous être de quelque utilité. Peut-être repasserai-je demain dans la journée pour voir si vous allez bien…
Son visage était redevenu impassible, de sorte que Rebecca ne sut comment interpréter sa phrase.
S’agissait-il d’une promesse ou d’une menace ?
Mais pourquoi s’inquiétait-elle puisqu’elle ne serait plus là demain ?
Bien entendu, elle se garderait bien de le lui signaler.
— C’est inutile. Je vais parfaitement bien, maintenant, dit-elle en le précédant vers le vestibule. Laissez-moi vous raccompagner. Nous vous avons suffisamment retenu.
Elle le regarda remonter à l’étage avant de refermer la porte.
Demain, à l’heure où il émergerait de sa grasse matinée, elle serait en route pour le cottage de son enfance.
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